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Texte 

Je désire vous parler aujourd’hui des pratiques alimentaires de populations migrantes et plus 

précisément des processus d’adaptation auxquels ces pratiques sont sujettes alors qu’elles 

doivent se redéployer dans un espace urbain et dans un espace social alimentaire dans 

lesquels les repères spatiaux et symboliques, les circuits d’approvisionnement, les réseaux 

sociaux, culturels et économiques sont en reconstruction.  

L’immigration, les fréquents déplacements interétatiques de très nombreux individus, de même 

que la globalisation des échanges de marchandises, de capitaux, d’informations et plus 

globalement de signes et de significations ont transformé en profondeur les sociétés 

contemporaines et les espaces urbains, du moins dans les manières qu’ont les individus de se 

représenter et de s’approprier ces espaces. Parlant d’immigration, rappelons que Statistique 

Canada annonçait en mars dernier que d’ici 2031, le tiers de la population montréalaise sera 

constitué d’individus qui ne seront pas nés au Canada ou dont l’un des deux parents ne sera 

pas né au Canada (Canada, 2010). Ces chiffres ne sont guère surprenants car, des 50 000 

immigrants qu’accueille annuellement le Québec (MICC, 2009a), 74 % choisissent de s’installer 

à Montréal (MICC, 2009b). On comprend dès lors que cette ville soit de loin la plus cosmopolite 

au Québec. Cependant, ce phénomène n’est pas nouveau. De nombreuses vagues 

d’immigration ont caractérisé l’histoire de Montréal, elles ont largement contribué à sa 

configuration actuelle et ont laissé de nombreuses traces dans l’espace urbain.  

Par ailleurs, on assiste à un intérêt grandissant pour l’acte social de manger et plus globalement 

pour l’alimentation. En effet, il s’agit là d’un phénomène social total dans la mesure où cette 
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dernière active des rapports étroits entre les dimensions économiques, physiologiques, sociales, 

culturelles, politiques, psychologiques, intimes et communautaires de l’expérience humaine. En 

d’autres mots, l’alimentation participe à la structuration des rapports au monde. L’alimentation 

est plus qu’une simple prise de calories. Manger et partager de la nourriture est une manière 

particulièrement féconde de fabriquer et de maintenir du lien social.  

Parallèlement, on assiste aussi à un déplacement majeur de l’axe selon lequel les sciences 

humaines ont analysé le phénomène de la consommation dans les sociétés contemporaines, 

soit d’un processus plutôt réactif et surdéterminé, en lien quasi exclusif avec les origines 

sociales (classes sociales, occupations socioprofessionnelles) et centré sur la fétichisation de la 

marchandise, à la reconnaissance aujourd’hui du fait que la consommation comporte une très 

forte dimension expressive et identitaire. Les individus sont forcés dorénavant, dans une large 

mesure, de choisir eux-mêmes leurs affiliations identitaires et communautaires. La 

consommation est également une manière pour eux de mobiliser des ressources symboliques 

afin de s’inscrire dans des réseaux sociaux, de même que dans l’espace urbain. C’est 

assurément le cas de l’alimentation. 

Cependant, l’alimentation constitue un type de consommation bien particulier notamment parce 

que les aliments consommés sont incorporés et qu’ils traversent la barrière du corps et même 

du « self », qu’ils comportent des dangers physiologiques et symboliques. Les habitudes, les 

préférences, les représentations et les significations de l’alimentation sont aussi profondément 

chevillées au corps et à « l’esprit », issues de processus de socialisation complexes et qui 

revêtent une grande importance culturelle autant dans la vie quotidienne que pour les 

événements à caractère plus festif comportant des dimensions collectives et historiques plus 

marquées. 

Ajoutons que l’urbanisation intensive des populations, telle qu’elle s’est développée tout au long 

du 20e siècle, ainsi que la globalisation des échanges à la grandeur de la planète ont 

profondément transformé les systèmes et les modèles alimentaires. Enfin, les migrations et la 

globalisation ont intensifié d’une manière inédite la circulation d’objets transculturels et les 

dynamiques d’appropriation « locale » : les aliments, les recettes, les styles culinaires, les plats 

et plus globalement les significations rattachées à l’alimentation font, selon nous, partie de ce 

type d’objet. 
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Je m’intéresse plus particulièrement à l’alimentation des populations migrantes. L’hypothèse 

générale est que celle-ci représente pour eux une dimension très importante de leur existence, 

mais qui est en proie à de nombreux bouleversements qui la rendent à la fois plus 

problématique et plus saillante. J’ai donc rencontré plus de 200 personnes issues d’une 

immigration récente (moins de 10 ans), dans le cadre d’entrevues semi-dirigées et mixtes. Ces 

entrevues ont eu lieu dans trois centres de francisation situés dans trois quartiers distincts de 

Montréal, soit Parc-Extension, Verdun et Côtes-des-Neiges. Notons au passage que la fraction 

des immigrants dont la langue maternelle n’est pas le français ou qui ne possèdent pas un 

niveau de maîtrise suffisant de la langue afin d’intégrer le marché du travail représente environ 

38 % du total des immigrants au Québec (MICC, 2009b).  

Une analyse des profils socioéconomiques et démographiques de l’échantillon permet déjà de 

présenter quelques résultats. Ils proviennent principalement de la Chine, du Mexique, de la 

Russie, de la Colombie, mais aussi du Pérou, de l’Inde, de Cuba et d’Égypte. En général, ils ont 

entre 28 et 38 ans, vivent en couple et ont des enfants pour une bonne majorité d’entre eux. Ils 

sont issus pour la plupart de milieux urbains. Dans l’ensemble, ils possèdent des qualifications 

professionnelles, des diplômes universitaires et de solides expériences de travail dans leur pays 

d’origine. Le quartier Parc-Extension semble attirer les immigrants les moins qualifiés, il 

demeure le quartier où de très nombreux immigrants issus du sous-continent indien 

s’établissent, mais son profil ethnoculturel est en cours de changement, puisque de plus en plus 

d’immigrants issus principalement du Mexique mais aussi d’autres pays d’Amérique latine s’y 

installent. On remarque aussi des changements dans la constitution de la population de deux 

autres quartiers majoritairement et traditionnellement francophones. En effet, l’ancienne ville de 

Verdun et les quartiers de Dollard-des-Ormeaux et de Ville-Émard sont de plus en plus prisés 

par les immigrants d’origine les plus diverses. Le quartier Rosemont-Petite-patrie semble 

également attirer de nombreux Latino-Américains, tandis que le quartier Côtes-des-Neiges 

continue, pour sa part, à exercer un grand attrait pour les nouveaux arrivants. 

Quant à l’alimentation en tant que telle, nos résultats montrent que dans la très grande majorité 

des cas, les immigrants rencontrés demeurent profondément attachés à leur style alimentaire 

prémigratoire, peu importe le pays d’origine, le statut socioéconomique, le temps écoulé depuis 

la migration ou la composition de l’unité domestique de consommation. Les repas sont 

consommés autant que possible dans l’espace domestique et ceux pris dans l’espace public 
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sont généralement confectionnés à la maison. Les produits frais et les préparations maison sont 

largement préférés, alors que les produits transformés issus de l’industrie alimentaire sont très 

largement évités. Les repas pris en famille sont un lieu et un moment de partage collectif et de 

renforcement des liens sociaux très importants dans la mesure où ils produisent 

quotidiennement l’unité familiale, mise à mal par un ensemble de tendances centrifuges, et ce, 

autour d’une identité particulière. Ces repas sont aussi des médiateurs entre l’ici et l’ailleurs, ce 

dernier signifiant souvent l’avant pour les parents, ils sont ainsi une forme de connexion avec la 

région d’origine, ses goûts, ses odeurs. Le partage de nourriture comprime en quelque sorte du 

temps (passé, présent, futur) ainsi que de l’espace (là-bas, ici, public et domestique) et on 

pourrait dire, à l’instar de l’anthropologue Laurier Turgeon (Turgeon, 2002), que l’espace est 

comprimé à mesure que les aliments sont transportés du champ au camion, puis au bateau, à 

l’avion, au marché, à la maison, à la table, au plat, à la bouche, au tube digestif. Manger est une 

sorte d’inversion géographique, le dehors devient le dedans, l’extérieur est incorporé. Ainsi, 

l’espace est intériorisé et devient un espace personnel ou collectif à une microéchelle (la famille, 

le couple). Cependant, à mesure que se multiplient les intermédiaires et que s’éloignent les lieux 

de production, le besoin de réinjecter du sens dans les aliments et dans les gestes quotidiens 

devient plus prégnant.  

Cela ne veut pas dire qu’on assiste chez ces populations à un continuum alimentaire sans 

rupture ou que les repas ne sont pas le lieu de tensions et de négociations. En effet, dans une 

très grande majorité des cas, les enfants (surtout ceux qui sont nés ici) n’apprécient que 

modérément les plats issus du style alimentaire prémigratoire des parents. Ils sont friands des 

nourritures qu’ils consomment à la garderie, à l’école, chez leurs amis, au restaurant ou qu’ils 

voient à la télévision et dans les livres (Caillou mangeant du pâté chinois par exemple). Ces 

nourritures sont des objets transculturels circulant dans l’espace alimentaire, citons par exemple 

les pâtes alimentaires, le pâté chinois, le poulet rôti accompagné de frites et, dans le registre du 

fast-food, la poutine, la pizza et les hamburgers. Ainsi, les enfants demandent expressément à 

leur mère de leur préparer les plats qu’ils apprécient, car ce sont elles qui sont en majorité 

responsable de l’achat, de la planification et de la préparation de la nourriture. 

Il s’établit alors une tactique du compromis, les mères s’efforçant de préparer une à deux fois 

par semaine ces plats, pour cuisiner, le reste du temps, selon le style alimentaire prémigratoire. 

Le résultat est en quelque sorte une créolisation des menus familiaux, d’abord par 
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l’incorporation de préparations issues de l’espace alimentaire urbain, mais également par l’ajout 

d’aliments inconnus dans le modèle alimentaire prémigratoire du fait de l’absence, dans l’offre 

alimentaire, de certains aliments nécessaires à la préparation des plats « traditionnels » ou 

encore de leur prix trop élevé. Ces résultats confirment une tendance observée dans les familles 

migrantes, à un niveau plus global, à savoir que les enfants sont des médiateurs actifs entre 

l’espace domestique et l’espace public.  

Le tout provoque des créations culturelles originales qui sont une métaphore de l’identité en 

mutation et une forme d’appropriation des formes culturelles disponible dans l’espace social. 

Ainsi, il faut se garder d’essentialiser les identités et les pratiques alimentaires des populations 

migrantes, car les habitudes alimentaires renvoient à des structurations très locales et familiales 

(la famille étant entendue ici dans son sens « élargi » et non strictement nucléaire, la migration 

ayant toutefois « nucléarisé » les familles). Ainsi, parler de style chinois, péruvien ou russe ne 

fait pas beaucoup de sens ici.  

Finalement, les répondants ont témoigné de la grande facilité à trouver les aliments qui leur sont 

familiers et du fait que l’offre alimentaire spécialisée n’est plus cantonnée à certains quartiers en 

particulier. Ils fréquentent différents points de vente de produits alimentaires selon leurs besoins 

spécifiques. Je m’en voudrais de passer sous silence qu’ils sont en général assez déçus de la 

qualité et du goût des produits qu’ils trouvent sur le marché. Reproduire le goût qu’ils 

recherchent est pratiquement impossible et on assiste ainsi à de nombreuses dissonances 

cognitives.  

En conclusion, les pratiques alimentaires et les significations qui y sont investies, chez les 

populations migrantes, se trouvent au carrefour d’un ensemble de dynamiques et de processus 

propres à l’hypermodernité urbaine. Ces populations contribuent activement à la créolisation de 

l’espace social alimentaire, que la globalisation des échanges facilite, renforce et encourage. De 

plus, l’importance que conserve pour eux les pratiques alimentaires quotidiennes et festives, 

notamment pour le maintien de l’unité familiale et de l’identité culturelle, de même que les 

nouvelles significations qui apparaissent, nous renseignent sur les processus d’adaptation, mais 

également sur les manières d’habiter la ville, de structurer les espaces dans lesquels ils se 

déplacent et se fixent, de même que ceux qui relèvent de l’imaginaire et de l’univers symbolique 

et qui contribuent à donner du sens au monde et à l’existence. 
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